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Les Passions de l’âme est le dernier ouvrage 
de Descartes paru de son vivant, en 1649. C’est 

dans ce texte qu’il cherche à identifier les mé-
canismes par lesquels l’esprit agit sur le corps, tels 

que la glande pinéale, ou les esprits animaux. Cette 
approche physiologiste permet de jeter un éclairage 

nouveau sur la question philosophique des rapports du 
corps et de l’esprit (www.les-philosophes.fr)

René Descartes (1596-1650)
Premier philosophe moderne, dans la mesure 
où il met un terme à la longue suprématie de 
l’aristotélisme, René Descartes a le projet de 
fonder une science universelle. En prenant pour 
point de départ le sujet connaissant, il propose 
une méthode inédite fondée sur le doute radical, 
qui vise la certitude, autrement dit l’absence de 
doute.

Il fait ainsi reposer tout son système sur les deux 
seules vérités absolument certaines découlant im-
médiatement de ce doute : la certitude de sa pro-
pre existence (ou conscience) : « Je pense, donc 
je suis » – et l’idée de Dieu. Ces réflexions le mè-
nent ensuite à étudier la nature de l’union entre 
l’âme et le corps, ainsi que la nature des passions, 
c’est-à-dire l’ensemble du champ affectif humain, 
passerelle entre le corps et l’âme.

La plupart des grands métaphysiciens ont reconnu 
leur dette envers Descartes, même si le cartésian-
isme reste une notion floue. L’esprit cartésien pas-
se encore pour être l’esprit français par excellence 
(www.larousse.fr) 

Nos passions ne peuvent pas aussi directe-
ment être excitées ni ôtées par l’action de no-
tre volonté, mais elles peuvent l’être indirec-
tement par la représentation des choses qui 
ont coutume d’être jointes avec les passions 
que nous voulons avoir, et qui sont contraires 
à celles que nous voulons rejeter. Ainsi, pour 
exciter en soi la hardiesse et ôter la peur, il 
ne suffit pas d’en avoir la volonté, mais il faut 
s’appliquer à considérer les raisons, les objets 
ou les exemples qui persuadent que le péril 
n’est pas grand ; qu’il y a toujours plus de 
sûreté en la défense qu’en la fuite ; qu’on aura 
de la gloire et de la joie d’avoir vaincu, au lieu 
qu’on ne peut attendre que du regret et de la 
honte d’avoir fui, et choses semblables. 

Ces choses sont utiles à savoir pour donner 
le courage à un chacun d’étudier à régler ses 
passions. Car, puisqu’on peut, avec un peu 
d’industrie, changer les mouvements du cer-
veau dans les animaux dépourvus de raison, 
il est évident qu’on le peut encore mieux 
dans les hommes, et que ceux même qui ont 
les plus faibles âmes pourraient acquérir un 
empire très absolu sur toutes leurs passions, 
si on employait assez d’industrie à les dresser 
et à les conduire.


